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« LE GROUPE DE LA TRANSVERBERATION DE 
SAINTE THfiRESE EST AUJOURD'HUI l'UNE DES SCULP- 
TURES LES PLUS CELEBRES du XVU" siecle europeen 
et sans conteste I'un des somraets de l'art de cette 
periode. Universellement applaudi, il est en general 
regarde sans aucune prise en compte de son contenu 
spirituel. Ou plutot, la virtuosite que Ton y admire 
semble interdire d'y voir l'expression dune authen- 
tique religiosite : on parle d'ambiguite a caractere 
sexuel et cette vision epaisse, deja presente au 
XVIII' siecle, ou les plaisirs sensuels semblent le point 
ultime de l'experience sensorielle, s'est trouvee "enri- 
chie" au XX C siecle de la fausse intelligence d'une lec- 
ture psychanalyttque. Sans aller jusque-la, l'ceuvre 
est souvent analysee corame relevant du monde du 
theatre, du " trompe 1'ceil", et done d'une ccrtaine 
manipulation de I'image, entre hypocrisie et propa- 
gande. On incrimine au passage les jesuites ; il n'y a 
pas si longtemps que tout l'art religieux du XVir siecle 
italien etait caracterise de "style jesuite"par les 
Francais. En somme, nous serions en presence de la 
variete la plus delicate d'" opium du peuple". 

Nous proposons de prendre le temps de lire cette 
ceuvre dans son contexte : en termes fonctionnels, une 
commande liee a une chapelle funeraire familiale, puis 
a la lumiere d'autres creations du Bernin, pour tenter 
d'apprehender le contenu tres dense de cet ensemble. 

La vision mystique de sainte Therese 

A proprementparler, l'episode de la transverbera- 
tion (du transpercement, pourrait-on dire) de sainte 
Therese d'Avila (1515-1582) n'est pas un evenement 
ponctuel, comme d'autres visions de la vie de certains 
saints, mais une experience plusieurs fois vecue, 



qu'elle rapporte dans Le Livre de la vie, son autobio- 
graphic ecrite a la demande de son confesseur pour 
servir de traite sur les differentes formes de l'oraison. 
Au chapitre 28, elle explique d'abord: "Cette vision, 
bien que n'etant pas imaginaire, je ne la vis pas avec 
les yeux du corps, aucune d'ailleurs, mais avec les 
yeux de l'ame"; puis, au chapitre 29: "Le Seigneur 
voulut que j'eus ainsi plusieurs fois cette vision: je 
voyais un ange pres de moi, vers le cote gauche, sous 
sa forme corporelle, ce que je n'ai pas coutume de voir 
sauf extraordinaire. (...) II n'etait pas grand, plutot 
petit, tres beau, son visage si embrase qu'il semblait 
appartenir aux plus eleves, qui paraissent tout en- 
flammes. (...) Je lui voyais dans les mains une fleche 
d'or, longue, qui me semblait avoir au bout du fer un 
peu de feu. Celui-ci me semblait la planter dans mon 
coeur plusieurs fois, arrivant jusqu'aux entrailles. En 
la retirant, il me semblait qu'il les emportait avec lui, 
et me laissait toute embrasee dans un grand amour de 
Dieu. La douleur etait si grande qu'elle me faisait 
gemir, et la douceur de cette immense douleur, si 
excessive que l'on ne peut desirer qu'elle s'arrete, et 
l'ame ne se contente de rien moins que Dieu. Ce n'est 
pas une douleur corporelle, mais spirituelle, bien que 
le corps ne laissat pas d'y participer, et meme forte- 
ment. C'est un dialogue amoureux si doux qui se 
passe entre l'ame et Dieu, que je supplie sa Bonte de 
le faire gouter a qui penserait que je mens. " (Nous 
traduisons au plus pres le texte espagnol. ) 

Cette vision, qui est au centre de l'iconographie 
theresienne, fut specifiquement mentionnee dans la 
bulle de canonisation de 1622. La fleche d'amour qui 
transperce le cceur du devot est une thematique qui 
appartenait deja a la mystique ; elle apparait, par 
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exemple, dans une oraison de saint 
Bonaventure qui servit de livret a un motet 
pour Pelevation compose par Giovanni 
Paolo Caprioli en 1618 : "Transfige, dulcis- 
sime Jesu, viscera animae meae suavissimo 
tui vulnere. " II n'est done pas surprenant que 
le theme fut retenu lorsque le cardinal 
Cornaro decida d'amenager le transept 
gauche de Sainte-Marie-de-la-Victoire a 
Rome en chapelle destinee a la sepulture de 
certains membres de sa famille. 

Sainte-Marie-de-la-Victoire, 
Federigo Cornaro et le Bernin 

L'eglise romaine des Carmelites, cons- 
truite a partir de 1608 par Carlo Maderno 
sous le patronage de Scipione Borghese, etait 
dediee a saint Paul. Elle prit son nom actuel 
apres la victoire des catholiques sur les lu- 
theriens a la Montagne Blanche en 1620 et 
le transfert a Rome de 1' image miraculeuse 
liee a cet evenement. Le cardinal Federigo 
Cornaro passa commande au Bernin, peu 
apres son arrivee a Rome, en 1644- La cha- 
pelle fut ouverte en 1651 mais le decor ne 
fut acheve que Pannee suivante. Le luxe et 
les dimensions de cet amenagement (tout le 
transept) ne trouvent d'equivalent que dans 
les chapelles papales contemporaines. Sous 
le sol se trouve le caveau pour l'inhumation 
des Cornaro. Au fond, et e'est bien sur capi- 
tal, l'autel qui permettait de celebrer la mes- 
se, surtout les messes de suffrage, qui, pour 
parler vite, permettaient d'abreger les souf- 
frances des ames des defunts au purgatoire. 
Cet aspect est evidemment la raison d'etre 
d'une chapelle funeraire dans une eglise et 
permet une lecture interessante de la crea- 
tion du Bernin. 

Gian Lorenzo Bernini (1598-1680), avec 
une creativite hors du commun, a tou jours 
concu des solutions tout a fait nouvelles 
pour chacune de ses commandes. II en 
depasse le cadre anecdotique, qu'il sublime, 
pour proposer un discours universel. 

Depuis les premieres sculptures comman- 
dees par Scipione Borghese, Partiste s'est 
efforce de faire participer directement et dif- 
feremment le spectateur a Pespace de Pceu- 
vre. II choisit Pinstant le plus dramatique ou 
le plus rare, pour communiquer Pemotion 
la plus forte ; mais Pobtention de Pimpact 




maximal implique le controle de la vision 
du spectateur, controle du point de vue et de 
la lumiere, afin d'operer ce bouleversement 
emotif qu'il experimenta aussi au theatre: il 
mit en scene incendies ou inondations pour 
paniquer son audience, avant de lui reveler 
la supercherie et demontrer ainsi la supre- 
matie de son art. Cette maitrise complete de 
Pespace a ete totalement accordee au Bernin 
dans la chapelle Cornaro, comme le mon- 
trent les paiements qui lui sont directement 
adresses. Lui-meme dirigeait toute une 
equipe d'artistes, Jacopo Antonio Fancelli, 
Lazzaro Morelli, Antonio Raggi, Baldassare 
et Giovanni Antonio Mari, Francesca Bres- 
ciana, au service de la demonstration qu'il 
a concue, exposee en peinture, sculpture et 
architecture. 

En tant qu'artiste et catholique fervent, 
Bernini connaissait le role central que joue 
Pimage dans la devotion et comment elle 
peut donner une direction aux sens par la 
mediation de la forme ; en d'autres termes, 
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donner une forme a Pirrepresentable afin 
d'en permettre une experience a travers les 
organes des sens. Cette experience meme 
est transitoire, puisque celui qui percoit se 
dissout dans Pobjet de sa perception, qui 
devient sujet. C'est cette meditation que 
propose le Bernin, une veritable theorie 
sensorielle appliquee a la mystique. 

L'ange et la sainte : 
representer Pirrepresentable 

Le groupe qui nous occupe a ete sculpte 
par le Bernin lui-meme, comme le rappor- 
tent deux de ses biographes, Baldinucci et 
Domenico Bernini. Il ne peut s'envisager 
seul : Parchitecture et la lumiere controlee 
participent a l'economie de Pceuvre. La 
sculpture, placee au-dessus de l'autel, s'in- 
sere entre la voute, decoree d'une gloire de 
PEsprit saint peinte par Guidobaldo Abba- 
tini, avec des parties en stuc figurant des 
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episodes de la vie de sainte Therese et le sol 
ou sont figures en marqueterie de marbre de 
couleur deux grands torses de squelettes jail- 
lissant d'oculi, realises par Gabriele Renzi. 

Cette notion du traitement global de 
l'espace, le bel composto, avait deja ete mise 
en ceuvre par le Bernin lui-meme dans d'au- 
tres eglises de Rome : presque a. la m6me date, 
a San Domenico e Sisto, avec le groupe du 
Christ et la Madeleine au matin de Paques, 
dans Peblouissement d'une fenetre a contre- 
jour; quelques annees auparavant, 1'extase 
de saint Francois, un haut relief a San Pietro 
in Montorio, et, plus de vingt ans plus tard, 
La Mort de la bienheureuse Ludovica Albertoni 
dans la chapelle Altieri a San Francesco 
a Ripa. A chaque fois, il s'agit d'illustrer une 
experience unique du divin. 

Le recit de sainte Therese, tout en es- 
sayant d'etre objectif, souligne constamment 
Pindicibilite de cette extase, par Putilisation 



frequente de "il me semblait", ou l'emploi 
d'oppositions de mots, comme dans la poe- 
sie de la fin du XVP' siecle : " la douceur de 
cette immense douleur". Ces oxymorons 
revelent la sublimite, Pincommunicabilite 
de ces sensations. Le Bemin les a traduits en 
sculpture par un oxymoron visuel. 

L'ange semble se materialiser dans la 
lumiere zenithale qui glisse, presque liquide, 
sur les plis fluides de son vetement, tandis 
qu'elle se brise violemment sur les draperies 
chaotiques qui entourent le corps de la sain- 
te, metaphores de Popacite de la chair. La 
draperie est utilisee ici comme revelateur 
de son bouleversement interieur, selon un 
procede cher au sculpteur. La texture du 
marbre, differenciee par l'emploi d'outils 
varies, accroche, absorbe, reflechit la lumie- 
re et souligne la difference entre les deux 
creatures. Domenico Bernini, probablement 
frappe par ce sentiment de legerete, parle des 
ailes de l'ange, qui en est en fait depourvu, 
Le groupe se detache sur un fond d'albatre 
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poli, iridescent. La reference avouee pour la 
pose du corps de la sainte est le Christ de la 
Pieta de Michel-Ange au Vatican, avec le 
m£me bras pendant, abandonne, un corps 
donne en oblation, sans reserve, autre ima- 
ge d'une mort qui n'en est pas une : e'est 
d'ailleurs le sujet de toutes les chapelles rea- 
lisees par le Bernin. Le groupe est sculpte 
dans un seul bloc de marbre, tres evide, pose 
sur support en travertin. La pesanteur meme 
de la sculpture est niee, pour creer cette 
extraordinaire image en suspension: ce 
n'est pas ce que decrit la sainte, qui parle de 
levitation, mais une maniere d'exprimer le 
ravissement, le transport, Yex-tase (6tre hors 
de soi). Le Bernin transpose visuellement un 
etat spirituel inexprimable, par ce double 
oxymoron, en fixant le plus fugace et le plus 
subtil des etats interieurs dans le marbre et 
en faisant flotter ce bloc dans une lumiere 
supraterrestre, comme Phostie elevee dans 
la lumiere de PEsprit saint au moment de la 
consecration. 

Ce vertige ou les sens et la raison res- 
tent confondus a ete decrit en 1700 par 
Pabbe Francois Raguenet a propos d'une 
autre ceuvre du sculpteur, le matelas de 
marbre place sous PHermaphrodite de la 
collection Borghese: "Tout le monde, sans 
bien savoir pourquoi, y porte le doigt, et 
chacun sent, avec je ne sais quelle horreur 
qui fait fremir, la durete du marbre qui resis- 
te ou il etait naturel de croire que le doigt 
allat s'enfoncer" {Les Monumens de Rome, 
ou Descriptions des plus beaux ouvrages de 
peinture , de sculpture et a" architecture qui se 
voient a Rome et aux environs. . . , Paris, 1 700, 
p. 32-33). Comment parler de trompe-l'ceil 
ou d'illusion quand tout proclame la presen- 
ce de Partiste et affirme la durete du marbre 
blanc ? Au contraire, cette creation releve 
du constat de Galilee : Pimitation est d'au- 
tant plus admirable que les moyens em- 
ployes sont eloignes de l'objet a imiter. 

La lumiere. 

premiere et ultime theophanie 

Sur la voute, la colombe flotte dans une 
lumiere ardente, lumiere divine qui semble 
inonder la chapelle et s'oppose a la lumiere 
froide, naturelle, de la fenetre. Cette m6me 
lumiere doree baigne le groupe de la sainte 
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et de l'ange : sa source virtuelle est indiquee 
par les rayons qui convergent vers le Saint- 
Esprit au sommet de la voute, alors que sa 
source reelle est invisible, en haut de la 
niche. Elle est coloree par un vitrage jaune 
et etait dirigee vers le groupe par un element 
reflechissant place dans la petite coupole 
derriere le fronton. Lorsque l'on a la chance 
(ou la malchance) de voir l'ceuvre sans eclai- 
rage artificiel, dans la demi-penombre de 
l'eglise, le mystere incomprehensible des 
formes evanescentes de la sculpture exprime 
admirablement celui du sujet. 

Cette prise en compte du role de la 
lumiere et de sa perception correspond aussi 
a un interet croissant pour les mecanismes de 
la vision. Telescopes, microscopes, etudes sur 
la refraction de la lumiere, debars physico- 
theologiques sur la nature de celle-ci sont a la 
pointe de la recherche scientifique au XVir 
siecle. A l'epoque de la construction de la 
chapelle Cornaro, le pere Athanasius Kircher 
publie en 1646 son Ars magna Juris et umbrae. 

Le caractere theophanique est constam- 
ment affirme dans l'ceuvre du Bernin, non 
seulement pour les chapelles que nous 
avons evoquees, mais aussi la chaire de saint 
Pierre au Vatican, la statue equestre repre- 
sentant la conversion de Constantin, La 
Verite decouverte par le Temps, ou la fontai- 
ne de fleuves sur la place Navone, dont 
I'obelisque, rayon de soleil petrifie, semble 
jaillir de la colombe du Saint-Esprit (qui 
est aussi celle du pape Doria !). C'est tou- 
jours une lumiere chaude, manifestant la 
Charite, et Ton retrouve dans ces oeuvres la 



m£me dualite froid/chaud, feu/liquide qui 
nous parait Tun des fils conducteurs pour la 
lecture de la chapelle Cornaro. La froideur 
et la durete du marbre contrastent avec la 
lumiere doree; les colonnes de breche "afri- 
caine " qui encadrent la niche sont incrus- 
tees de morceaux de marbre rouge pour en 
rechauffer la couleur, et leurs chapiteaux 
corinthiens portent sur l'abaque un cceur 
enflamme en lieu et place de la fleur tradi- 
tionnelle. Cette evocation de la chaleur, de 
l'amour brulant par des oppositions de 
lumieres, de couleurs et de materiaux appa- 
ratt dans le relief devant l'autel, represen- 
tant la Cene, dont le bronze dore tranche 
sur le fond de lapis-lazuli. 

Une lecture de la chapelle 

L'Esprit saint, qui preexiste et est source 
de route chose {cf. le prologue de l'evangile de 
Jean) domine l'ensemble. II est la source de 
toute lumiere spirituelle. La reference expli- 
cite dans le corps de la sainte a celui du 
Christ prend son sens au-dessus de l'autel, 
dont le decor souligne la fonction: la "reac- 
tuation", a travers la messe, de la Passion. 
L'institution du sacrement lui-mSme est 
rappelee sur l'autel (la Cene), tandis que le 
Saint-Esprit a la voute semble descendre 
pour consacrer les offrandes, pour les chan- 
ger en corps et sang du Christ. Et ce, pour le 
benefice particulier des membres de la fa- 
mille Cornaro, qui assistent a la messe dite 
pour leur salut. lis sont representes dans les 
deux reliefs lateraux, ou Federigo Cornaro 
est accompagne de six cardinaux de sa fa- 
mille et de son pere Giovanni, reconnais- 
sable a son cornetto de doge. Les critiques de 
la " scenographie " du Bernin ont souligne" 
Pindecent voyeurisme de ces cardinaux 
confortablement accoudes dans leurs loges 
de theatre, contemplant sans pudeur la plus 
intime des experiences. En dehors du simple 
fait qu'ils ne regardent pas le groupe central 
(ce que n'importe qui peut constater), c'est 
une idee bien fausse au XVir siecle que d'as- 
socier theatralisation et factice. Au contrai- 
re, le theatre est au XVir siecle un lieu de 
verite : si la vie est un songe, le monde est 
un theatre ; non pas qu'il soit illusoire, mais 
parce que c'est un cosmos, un ordre oil tout 
est concerte, ou chacun doit jouer un role 



pour servir un dessein absolument coherent, 
meime s'il est obscur. Calderon donna une 
forme theatrale a ses Autos sacramentales, 
qui touchent le plus profond mystere de la 
foi catholique, celui de la Presence Reelle 
du Christ dans les especes eucharistiques. 
C'est sur scene que saint Genest se conver- 
tit dans la piece de Rotrou (1646): la 
convention dans la convention, le theatre 
dans le theatre font jaillir la realite: n'est- 
ce pas le jeu des acteurs qui conduit Hamlet 
a s'interroger sur la nature de nos emotions ? 
Le Bernin, qui a aussi ecrit et mis en scene 
pour le theatre, a pousse ces contradictions 
a leur point ultime, repr£sentant au fond de 
la scene un deuxieme auditoire, ou simulant 
des cataclysmes dans ses comedies. 

Mais alors, qui voit quoi? 

La sainte ne "voit "pas l'ange, comme 
elle le dit elle-meme ; Le Bernin nous la 
montre les yeux mi-clos pour souligner 
l'interiorite de cette vision. Les cardinaux, 
a-t-on envie de dire, ne voient rien: ni le 
miracle, ni le Saint-Esprit ; ils assistent a la 
messe, et, a la difference de Gabriele Fon- 
seca immortalise par le Bernin a San Lo- 
renzo in Lucina dans une attitude d'inten- 
se devotion, ne sont pas bouleverses par la 
Presence Reelle du Christ dans l'Eucharis- 
tie; la discussion theologique qui les anime 
souligne la sphere relative de leur compre- 
hension et de leur experience du divin. Les 
seuls qui voient, par un retournement 
dramatique de la parole evangelique, sont 
ceux qui n'ont pas d'yeux : sur fond noir, 
surgissant du caveau au sol de la chapelle, 
les deux squelettes aux orbites vides, dont 
les bras expriment le ravissement et la stu- 
peur, ont le regard rive sur la voute, sur 
l'Esprit. Ce sont les Cornaro dont les osse- 
ments attendent sous le marbre le dernier 
jour, la resurrection des morts, ou, pourtant 
prives des organes sensoriels, ils verront 
Dieu, selon les textes prophetiques de 
l'Ancien Testament. Par un raccourci ful- 
gurant entre les profondeurs tenebreuses du 
tombeau et la voute inaccessible s'etablit 
cette relation evidente, d'ou tout mystere 
est banni, ou Dieu n'apparatt pas dissimule 
aux sens sous les especes eucharistiques, ni 
dans une vision fugitive, mais se manifeste 
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d'une maniere permanente et objective. A nous 
seuls, spectateurs, il est donne de tout voir (mais, 
apparemment, lorsque nous visitons la chapelle, 
nous ne savoir voir guere plus que les cardinaux !). 
Tout se deroule dans notre espace et pour notre 
regard : quoi que Ton ait pu ecrire, la niche ou est 
place le groupe n'ouvre pas une " fenetre en- 
chantee " au-dela de l'eglise. Au contraire, la conti- 
nuity du mur est affirmee par le decor de panneaux 
de marbres precieux au rythme severe. C'est devant 
ce mur, telle une vision qui est la notre cette fois, 
qu'apparait le miracle, dematerialise par la lumiere, 
qui ne peut etre represente aux yeux du corps, mais 
peut seulement etre peint a ceux de l'ame. Alors 
qu'on demandait au Bernin ce qui differencie la 
sculpture et la peinture, son fils Domenico rapporte 
qu'il repondit: "La Scultura a mostrare quel che e, la 
Pittura quelle che non e . " 

A travers cet ensemble unique, le Bernin propose 
une meditation sur la place des sens dans la prehen- 
sion de la divinite et un raccourci de 1'histoire du 



salut, de la presence immanente de l'Absolu, sous sa 
forme la plus abstraite, l'Esprit saint, dans la fresque 
de la voute, aux squelettes du Jugement dernier dans 
le marbre du sol, en passant par toutes les creatures, 
les anges, les saints, les hommes et l'incarnation du 
Christ, prolongee dans le sacrement de Pautel. Les 
differentes formes d'union sont montrees, celle, 
mentale, de la foi, celle de la communion sacramen- 
telle, celle de l'union mystique, en attendant la seu- 
le union complete et definitive a la fin des temps. Le 
sculpteur, tout en sollicitant les sens comme truche- 
ment privilegie, revele leur insuffisance, et la subli- 
mite ineffable de I'experience. Comme le Pange, 
lingua, hymne au saint sacrement, le rappelle, 
"accorde-nous un supplement de foi pour pallier le 
defaut de nos sens". Ainsi s'articule une nouvelle 
contradiction expressive, la constante accessibilite 
de TAbsolu et l'impossibilite de lui donner une forme, 
ce qui n'est qu'une autre maniere d'exprimer l'un des 
traits de la spiritualite du Carmel, la dissolution des 
sens quand ils atteignent leur but ultime. ■ 
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